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Préface
J’ai écrit ce livre pour célébrer tout ce que j’aime dans le sikhisme. Je suis sikhe parce que je suis née dans une famille sikhe, mais je suis sincèrement reconnaissante d’appartenir à cette communauté car je crois que cela fait de moi une personne plus heureuse, plus joyeuse. Et je suis persuadée que tout un chacun, religieux ou pas, peut tirer parti de notre façon d’aborder la vie.
Vous avez probablement déjà croisé des Sikhs qui portaient la barbe et ce turban si particuliers, ou repéré nos gurdwaras, ces temples sikhs qui offrent des repas à tous les nécessiteux. Ou peut-être avez-vous déjà entendu des chants sacrés sikhs, qu’on appelle kirtans, en suivant un cours de yoga Kundalini. Mais qui sont les Sikhs ? Qu’est-ce que le seva ? Et qu’est-ce qui motive notre générosité sans faille qui nous pousse à venir en aide à de parfaits inconnus ? Permettez-moi de vous donner un aperçu du contexte avant de poursuivre par des leçons, tirées de notre culture et de notre foi.
Avec ses 552 ans d’existence, le sikhi, ou sikhisme, est la religion la plus récente. Elle compte environ 30 millions d’adeptes. 22 millions résident en Inde. Le reste vit à l’étranger, c’est une communauté d’expatriés florissante et prospère dans le monde entier, de Birmingham au Royaume-Uni, jusqu’à Vancouver au Canada. Nous donnons le nom de sardars à nos hommes et de sardanis à nos femmes. Nos gurdwaras ne sont pas seulement des temples, ce sont également des soupes populaires et des refuges pour les sans-abris. Lorsque nous nous y rendons, c’est d’abord pour nous incliner devant notre livre saint, le Gourou Granth Sahib, puis nous prions et nous écoutons des kirtans, ces chants dévotionnels pleins d’émotion, avant de nous diriger vers la cuisine. Là, nous œuvrons tous ensemble à la confection d’un repas simple et savoureux appelé langar, qui est servi gratuitement à tous ceux qui souhaitent y prendre part. Nous agissons ainsi parce que cela fait partie de notre culture. Mais pour bien comprendre le sikhisme, il convient avant tout de comprendre dans quel contexte il fut créé.
Gourou Nanak, le fondateur du sikhisme, est né au XVe siècle, à une époque où la société de l’ancien Pendjab (la terre d’origine des Sikhs, qui est aujourd’hui un État indien limitrophe du Pakistan) était franchement inégalitaire. Le système des castes hindoues était dominant et le pays était gouverné par la monarchie moghole. Face à ces injustices, Nanak se mit à prêcher la bonté, l’égalité et le travail acharné, et demanda à ses disciples d’intégrer ces valeurs à leur vie quotidienne. Son idée révolutionnaire consistait à venir en aide à son prochain sans en attendre de récompense, ni de gain personnel. C’est ainsi qu’est né le seva, ou « service désintéressé », l’activité pratiquée par la communauté sikhe qui possède le plus fort impact. Voici donc le sujet, et le titre de mon livre.
Aujourd’hui, ils sont nombreux, et pas seulement les Sikhs ou les Indiens mais également des gens venus d’autres pays, qui me disent éprouver un sentiment d’apaisement lorsqu’ils visitent un gurdwara, et qui constatent que les enseignements de Gourou Nanak leur apportent une paix intérieure et un équilibre. Cela dit, le premier gourou sikh était en totale opposition avec la culture dominante de son époque dans laquelle seules les classes aisées avaient le droit de se laisser pousser les cheveux et de porter des turbans. Nanak et les autres gourous sikhs après lui (nous en avons eu dix au total, avant de finalement transférer cette fonction à notre livre saint) ont adopté ces pratiques dans le but de s’assimiler aux membres des couches supérieures de la société. Nanak pensait que tous les êtres humains étaient égaux, et qu’ils devaient donc tous, et pas uniquement les membres des classes supérieures, être traités en égaux. Dans le même esprit, Gourou Gobind Singh ji, le dixième gourou sikh, donna à tous les hommes le nom de Singh (qui signifie « lion ») parce que les rois de Rajpur se faisaient appeler ainsi. Il donna ensuite le nom de Kaur (« princesse ») aux femmes sikhes. Même le mot sardar vient d’un titre honorifique des chefs des armées mogholes.
Mon livre explique comment faire le bien à la manière sikhe. Outre nos identités visuelles distinctives et nos actes désintéressés de seva, un certain nombre de traits de caractère et de comportements nous caractérisent. En Inde, les Sikhs ont la réputation d’être courageux et de défendre les causes justes, quitte à en payer le prix qui est parfois très élevé. Ils sont également célèbres pour leur insouciance et pour leur propension à rire à leurs propres dépens, bien qu’étant les héritiers d’un passé mouvementé au cours duquel le Pendjab a dû subir de plein fouet le traumatisme de la partition entre l’Inde et le Pakistan. Les Sikhs furent les plus impactés par la fusillade de Jallianwala Bagh et par la violence inouïe qui suivit la mort de la première ministre Indira Gandhi.
Mais malgré tout cela, nous sommes restés résilients, nous avons reconstruit nos vies en travaillant dur. Survient une catastrophe naturelle ou un acte de terrorisme ? Les Indiens savent qu’ils pourront toujours trouver refuge dans un gurdwara. Les Sikhs seront les premiers à venir en aide non seulement à leurs coreligionnaires, mais à toute personne, quelle que soit son origine. Bien sûr, ce sont des stéréotypes, mais qui ont une part de vérité. J’en ai moi-même fait l’expérience et cela m’a été confirmé par les recherches que j’ai effectuées pour ce livre. Chacun de ses huit chapitres est consacré à un trait de caractère typiquement sikh : l’altruisme, la joie, le courage, la résilience, l’humour, le dur labeur, l’égalité et la positivité. Les adopter vous aidera à faire davantage de bien autour de vous et à vivre une vie meilleure.
En outre, je pense sincèrement que ces leçons peuvent nous être profitables, quel que soit l’endroit où nous vivons sur cette planète et quelles que soient nos croyances. Pas besoin d’être religieux pour lire ce livre ; je me suis largement appuyée sur les sciences comportementales pour étayer mes constatations. Préparez-vous à être surpris car à vrai dire, quiconque aborde la vie d’un point de vue puissant, éthique et joyeux se découvre l’âme plus légère. Le seva est une solution extraordinaire, parce qu’elle est simplissime.
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Songez à n’importe quelle scène de catastrophe en Inde, vous trouverez toujours ce fil conducteur : des volontaires sikhs arrivent sur place, nourrissent les travailleurs migrants, portent assistance aux victimes d’émeutes et déblaient après les tremblements de terre. Au cours de l’année 2021, marquée par tant d’événements terribles, cette communauté forte de 30 millions de personnes s’est une fois de plus distinguée par ses extraordinaires gestes de bonté.
Les médias ont rapporté des histoires incroyables sur ce sujet.
	• Alors que l’Inde était confrontée à une pénurie d’oxygène, la Fondation Hemkunt, créée par Harteerath Singh et sa famille, a installé des « langars à oxygène » dans différentes villes comme New Delhi, Mumbai et Kolkata pour aider les malades de la Covid-19.

	• Le gurdwara Rakab Ganj Sahib de New Delhi a ouvert le Gourou Tegh Bahadur Covid Care Centre pour pallier le manque de lits d’hôpitaux pendant la pandémie.

	• Le gurdwara Bangla Sahib de New Delhi a inauguré cette année le plus grand centre de dialyse gratuite en Inde. Le Gourou Harkishan Institute of Medical Sciences and Research Kidney Dialysis Hospital, situé dans le complexe du gurdwara, peut offrir des services de dialyse à 101 patients en même temps et prendre en charge un total de 500 patients par jour.

	• À Dubaï, un gurdwara a collaboré avec une ONG pour fournir 5 000 vaccins contre la Covid-19 à des personnes de tous âges et de toutes origines.

	• Le gurdwara Takht Shri Huzoor Sahib, de Nanded dans le Maharashtra, a pris la décision d’utiliser tout l’or offert par les dévots au cours de ces cinquante dernières années pour construire des hôpitaux et des facultés de médecine. Jusqu’à présent, les habitants de Nanded doivent se rendre à Hyderabad ou à Mumbai pour recevoir un traitement médical.


Tout au long de la pandémie de 2020, les Sikhs ont atteint de nouveaux sommets dans la pratique du seva :
	• Puisque les rassemblements religieux étaient interdits, les Sikhs ont distribué du langar (ce repas gratuit servi par les gurdwaras à tous ceux qui le souhaitent) et fourni des provisions dans le monde entier grâce à des camions de livraison et des drive-in.

	• Baba Karnail Singh Khaira, le chef du Dera Kar Seva Gurdwara Langar Sahib, âgé de 81 ans a nourri plus de 2 millions de migrants le long de l’autoroute de l’État du Maharashtra pendant les trois mois qui ont suivi le confinement national.

	• En juin 2020, le New York Times a publié un article intitulé « How to Feed Crowds in a Protest or a Pandemic? The Sikhs Know » (Comment nourrir les foules lors d’une manifestation ou d’une pandémie ? Les Sikhs savent le faire) qui a mis en lumière le seva effectué par des Sikhs américains dans le Queens à New York pendant la pandémie et à Los Angeles pendant les manifestations de Black Lives Matter.

	• À Detroit, Shalinder Singh et sa famille ont distribué des centaines de pizzas aux travailleurs de première ligne comme les policiers, le personnel hospitalier et les pompiers.

	• Le Dashmesh Culture Centre de Calgary a créé un potager dans le but de réunir les gens dans un espace extérieur sûr et convivial. Les légumes récoltés sont utilisés pour le langar mais peuvent également être emportés par les particuliers pour leur usage personnel.

	• Le Tribune de Chandigarh a publié un article à propos d’un vendeur de légumes sikh, Baljinder Singh, qui pratique le seva à la mosquée Khairuddin d’Amritsar depuis quarante ans. Chaque vendredi, il termine son travail à midi et passe ses après-midi à surveiller les chaussures des dévots qui prient dans la mosquée.


Qu’est-ce qui pousse les Sikhs à multiplier ainsi les bonnes actions, à faire tous ces actes de seva, comme ils les appellent ? Possèdent-ils certaines valeurs qui les rendent plus généreux, plus altruistes ? Et comment les autres peuvent-ils en tirer des leçons ? C’est par cette question que j’ai commencé ce livre.
Ma compréhension du sikhi, ce mot que nous utilisons pour décrire notre religion, découle de ce que j’ai vu au sein de ma famille. Mon père fut mon premier exemple vivant qui incarnait cette philosophie. Petite, je l’appelais « le Père Noël à la barbe noire », lui qui chaque jour s’arrangeait pour me faire sourire. C’est un sardarji typique, jovial, travailleur acharné et parfois effrayant qui m’a appris à toujours agir comme il faut. Ce sont sa personnalité et sa philosophie qui m’ont permis de rester proche de mes racines sikhes, quelle que soit la voie que j’ai pu emprunter plus tard.
Ma mère passait ses soirées à pétrir la pâte dans notre gurdwara local et nous encourageait, mon frère et moi, à distribuer des parshadas (pains plats) pendant le langar. Sa motivation lui venait de la joie qu’elle éprouvait à écouter des kirtans, ces chants dévotionnels qui étanchaient sa soif de spiritualité pendant le seva.
Ma nani (grand-mère maternelle) nous racontait à mon frère et moi des histoires sur la Partition (entre l’Inde et le Pakistan) et nous l’écoutions, fascinés. Nous avons appris comment notre père avait dû rester cloîtré à la maison sans pouvoir sortir travailler pour être en sécurité pendant les massacres de 1984, à Delhi. Mais on ne nous a pas raconté ça pour nous inciter à la haine ou à la vengeance. Au contraire, on nous soulignait toujours notre héritage de protecteurs. Chez les Sikhs, la gentillesse, c’était cool, et ce, bien avant de devenir une devise pour hipsters de Brooklyn.
L’écriture de ce livre m’a offert l’occasion de faire un retour en arrière et d’enquêter sur mon éducation. Lorsque vous êtes issu de ma communauté, pratiquer le seva est une seconde nature, vous n’attendez pas qu’on vous tape dans le dos pour vous remercier. Pour commencer, j’ai donc dû prendre du recul et décortiquer tous les éléments de mon éducation que je tenais pour acquis. Je me suis plongée dans l’histoire sikhe et dans notre riche tradition orale de sakhis, ces paraboles sur la vie de nos dix gourous. J’ai examiné certaines recherches scientifiques de pointe en psychologie et en études comportementales, enfin j’ai mené de nombreux entretiens avec des Sikhs du monde entier.
Je me suis rendu compte qu’il est possible de décomposer le sikhi en sept attitudes, ou comportements simples et quotidiens qui peuvent se révéler forces de transformation pour tous. Le premier, c’est celui que nous associons tous au sikhi : la notion de seva. Seva signifie service désintéressé, et pour le sikhisme, il ne s’agit pas seulement d’une exhortation ou d’un guide, mais d’une pratique quotidienne, au même titre que faire le ménage ou la cuisine. C’est grâce à leurs extraordinaires actes de seva que les Sikhs ont acquis la réputation d’être les nouveaux bons samaritains, comme vous pouvez le constater dans les exemples que j’ai cités précédemment.
Le fait de venir en aide aux autres à travers le monde entier est lié à certaines valeurs que la religion sikhe demande à ses adeptes d’intégrer. Gourou Nanak a enseigné aux Sikhs que le seva est aussi important que la prière, mais il leur a également demandé de travailler d’arrache-pied et d’être attentionnés, de vivre avec légèreté et de sourire même face aux difficultés, de sortir de leur zone de confort et de faire preuve de courage.
Faire le bien n’est pas un attribut isolé. Vivre une vie joyeuse et pleine de sens, voilà ce qui déclenche l’envie de pratiquer le seva. C’est pourquoi les Sikhs ont offert le langar avec amour aux forces de police qu’ils affrontaient lors des manifestations d’agriculteurs dans le nord de l’Inde. En fin de compte, ce qui caractérise le sikhisme et la façon dont les Sikhs font du bien, c’est leur optimisme, leur joie et leur résilience. C’est cette positivité que les Sikhs appellent chardi kala qui leur permet de donner autant. Dans ce livre, j’affirme que le sikhi nous montre comment une bonne action peut être une célébration et pas un devoir. C’est cela le secret sikh. Il est possible pour chacun d’entre nous d’opérer cette transformation intérieure.
Toutes les religions nous enseignent à faire le bien autour de nous et à être bons. Mais alors pourquoi une telle proportion de Sikhs pratique-t-elle le bien ? Une des raisons principales, c’est la façon dont Gourou Nanak a conçu la religion. Au cours de son parcours spirituel, Gourou Nanak a passé du temps dans des grottes en montagne avec des ermites. Mais il a fini par rejeter l’idée de l’ascétisme pour lui préférer le rôle de chef de famille et a ordonné à ses disciples de vivre honorablement dans, et avec le monde. Le sikhisme a donc été créé pour notre vie quotidienne. Il nous offre des conseils sur la façon de vivre en tant que parent, enfant, ami, employé, voisin, collègue et, en fin de compte, en tant qu’être humain. Nanak a enseigné à ses disciples comment intégrer les notions de bonté, d’égalité et de dur labeur dans leur vie quotidienne tout en laissant de la place pour les relations, la vie professionnelle, les week-ends, les joies et les peines. Il a utilisé une parabole naturelle fort simple pour le leur expliquer : Vivez dans le monde mais restez intact, tout comme la fleur de lotus pousse dans des eaux boueuses mais s’élève magnifiquement au-dessus d’elles.
Je dois toutefois vous mettre en garde : je ne prétends pas que tous les Sikhs sont des parangons de vertu. Tous les Sikhs ne sont pas généreux, travailleurs, de bonne humeur et courageux. Certains sont des criminels, ils commettent des actes délictueux. Moi-même, je n’incarne pas toutes les vertus sikhes. Les Sikhs, comme tout le monde, sont des individus complexes, et lorsque j’affirme qu’ils font ou pensent quelque chose, je ne prétends pas parler au nom de tous les Sikhs. Je m’autorise à généraliser pour pouvoir comprendre les valeurs principalement partagées par la communauté.
 
Mon but est d’étudier le mode de vie sikh, qui offre à ses adeptes de merveilleuses leçons d’altruisme en dépit de leur job, de leurs enfants, de leur vie sociale et de leur santé. J’espère que vous trouverez un certain intérêt à mieux comprendre leur état d’esprit, que vous soyez croyant ou pas.
Il est difficile de ne pas être transformée lorsqu’on écrit un livre. Ces dix dernières années, le climat politique en Inde m’avait totalement désenchantée. Je m’étais éloignée de la religion. Mais au fur et à mesure de la rédaction de cet ouvrage, j’ai eu une révélation : en fait, le sikhi n’est pas ma religion, c’est ma conscience. Depuis mon plus jeune âge, c’est lui qui a guidé mes décisions, mais également mes échanges humains les plus simples.
J’ai donné naissance à mon petit garçon, Azad, un mois avant de me lancer dans ce projet de livre et j’ai choisi de lui donner Singh pour deuxième prénom. Il s’est avéré que lorsque ce fut le moment de transmettre mon héritage, j’étais restée aussi sikhe que possible. Les sept modes de comportement dont je parle dans ces pages sont les valeurs que je transmettrai à mon fils, ils font partie de son héritage sikh. Comme nous le chantons pendant l’ardaas (la prière sikhe) :
Nanak naam chardi kala, tere bhane sarbat da bhala
(Nanak, avec Naam, c’est-à-dire la divinité, vient la positivité éternelle. Selon la volonté de Dieu, que tous, de par le monde, connaissent la paix et la prospérité)
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